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CORRESPONDANCES.

Ne 3.

La Botanique n'est point une science de mots
comme- on l'e dit quelquefois. Ceux qui lui
fontrce reprochle, confondent le pêdantisnie de
la eience avec la s tcienre mêtte-. Il n'en est
point, nu contraire, qui s'ocrcpe decho- usas plus
eensibltement utiles et nagraliles et qui. impr-
ent plus au hontwur des hommes. -Dans le
clamptaî vaste qu'elle ouvre aux i nuits listrutits
conme aux plus avants, chacun peut itton

issa .r, dtuti oins glaer asez pour tre
reontt d ai naare et de luti-me m. L'Lbjt
de la Botanique étant d'étudier les végétaux,

noue devansnous occulser d'abord de donner
une idée des êtres autixquels on a rénervé ce
nom.

Les regtau.r sont les êtres orennisés et vi-
vants, fix'ée cttotmmunement sur le ~sol, où ils e
dléveloppent aOit de graine, soit de buouituare, soit
d'un autre corps sembttlnble, et qui S'Y nourris-
enaît par succinn, sau moyen de rcrines, ou p:1r
imbibition avec des feuilles, enian qui se repro-
doisent et meurent. Ces itres iièareislats non
seulement embellissent la terre, auis fournissent
a nos besoins comme à ceux ies nimnaux.
Nous leur devons nao vètae , inos haita-

tilns, nnotre nourriture et les remades qui nous
eouuea'ent dans nos tuatux. Ces êtres eorgtanièsi
croissent vec noua, -au tmilieu le nous et peur
vaus. Leur présence éveille tute tns se a-
lions, et leurs produitls multiplient toultes no

jouissaanci s f. De iias côtés ils tous présenatent
des tablenux nannifgues pleins de vie et de'
frnicheur, qlui rêjuistsent notre vue et portent1
nos mes à une douec contemplation, Leues
émanations ornn tes, leur omtrnge, euar lits de
verdure, nots iinvitentt intiôt tau plaisir, tantt
nu repos. Si pour notre' amuemet ta notre ies-

truction nous voulons considérer de plus près
ces êtrei charnans et nous familiariser avec eux
ils ne peuvent pas comme les nimauiaaux Se dé-
robTer à os regards, fltsta nu lieu qui les ua vi
iaitre. ils iisa toujours à notea porlé 't e pré-
tent àunts relhr'chee rclommte à no idétal irs. Auiî-

tie de leurs rfi es, auune de leurs lhentité
t' itus lhapllelt ; noissomues uisi les niai-
lres le partg'r avec la nature les oins qut'ei-
g nt leur reproduction et leur enfluare. Elevs
lpur uiis. ils nequaièreit liueluellois une vigueur
ali noui tonni, et lorsqu'ils sontt parvenuia à
l'iniaue ulle leur fructifiuation, ils nous lpient
avec r a le prix de unos trainasx, ruans coipter
l pliîéiir que nou<i goitn voir prospérer notre

rad au Oc',Car quel et l'homme qui n'éprouve
lu14a un sentiment délicieux ea promenant ces re-
grds sur un beau chlin iIde blé qu'il n seié 1
Quel est eui qui dans taa ge nani, no se-
eit pas raje'inir en parcourant l'enreinute d'un
bois plant' par ses intas ? les orbres qui le itr-
ment ont tlé as leur jeilunCes les comiaplginons
de la sienle, il les a protégés alors contre l'ii-
tempérie des saisons et la ient des bates faîces,

et il est prèt encore à les dtendre contre qui-
conque voudrait y porter la hache, c'est ainsi
que les vDgitau qui ont été l'objet de nos soins
le deviennent de nos aifections, nous les nimiono
comme nos enfants, et noui ie ngligeons rien
pour perpétuer leur epèce ou pour prolonger
leur existence. Les végétaux naivsent, vivent
et meurent comme Phlonme et les animaux.
Ils paraissent il est vrai privés du sentiment qui
distingue ces derniers, mais ils tant ainsi qu'eux
la faculté de se reproduire, et ils sont pourvus
d'organes nécessaires à leur conservation et dont
les mouvements erablent dirigés par une orte
d'insinc. Si ces itres in reulent pas, ils gis-
sexul comme s'ils setaient. On les voit se di-
riger ltoujours vers la lumière et chercher sans
cesse das la terre et datins l'air tout ce qui petit
développer en eux ce enrtde vie répandu da ns
toutes letre partiefs. Ilschoisissent les cliatîms,
les lieux. les abris et les sols qui leur convien-
oent, nspirent ou rejette la portion d'air qui leur
est utile ot tnuisible, et élabtont dans leur sein,
chcun à 2amanière. lt-tse s propres qui es
mraitienn ntas tn élat de vigueur et de untté.

Li proatain No. 'ntietIra quelques unes
des haludesditiices végétvtux, ainsi que les üais
natures lea plaîusatta com tn qu'rrnt 'es tre
précieux, arve les phinomènes lea plut rtreux
et les plus digues de fixer l'attention des phtailp-

eopDes.
D....

PRANEs.

CHAMBRE DES DEPUTES.
Présidence de n. JuzT.-Séanc du 28I mai.

A4 unule heure troia qirti la salcuse est ouverte j le pre-
cès-verbal est lu et adoapté.

au. e PR"ssmi:NT procède au renouvllement des
bauaenuat par la tlie du mort.

i.'erdre do jraie app1elle la suite J- t, disetelon géné-
raIe du budget dea dépenses du inîlisrre de l'intérieur
pur l'îexercice 18-7.

1t. teio-r à la parnle. Messirurs, dit-il, en rouurint
hien l'areue de t·-uta sdébut depuis quainze ans, l'hont

relIe M. Thiers a dit ls l'albordl qu'il serait modéré en
parlIat aulx haoanie, uinadèrés.

Je ai, Pcre ie pa de plu, un gravd pue ie plus dans
la mîmiuîe cuir t.je bannirai det rn discuasîn toute per-
senutinlité. toute personnalité hostile, toute personnaliaé
presomptilue u-e.

La purs nniiilité, seit qu'rltr .'pplique à dnitrer amu-
retenit ses a iveraires, tu à s'ecaltier omptient
soi.même, abisse ret upniser lev raire naturclle.
mentic iplus grandes, et juqu'aiux plis hauts Luintérts
des Etats.

Je vdalsis étitee ce dedouble écueil et tuan pts lire un
naut qui rit perdre à ce grand sujet, à ette grand e ques.
tion, q uelqueî h.ve ile leeu greur uiaturelte.

J
'
eupérr que te débat n'y perdra rien de sa vérité.

i.'honrrabIe M. Thiers, en retraçant notre politique
depuis 1830, en a fAit dcu art: l, 'iune à laquelle il a
c onruru, l'autre t iaquelbe il a été étrauger.

Il a appîroua u la preillea e, critiquié la vecinde ; rien de
alus nasturel et ph lis lgiutC.

Je lac f-eri, vair ce qu'il a dit de la premtière, qu'isie
seule obseration.

AA mon sctas, il ie lui sàparend jîustire,
il n'a pas sffusamnenut uoué la politique dont il a pris

. part.

FEUILLETON DE LA IREIUE CAN.DIENNE

Chronique de Londresa

Nous voici dans le tourbillon de la saison
les plaisirs quittent Pari ; ils commencent à
peine pour Londres. Nuire immuse capitale,
avectes richeses, ses palais, son îleuve incoml-
parable et ses milliers de va[isseaux, n'a qu'un
peutit inconvnient, celui d'dtre inhabitable ien-
atnt la plut grande partie de l'uauée. Chez

vous, dès que l'hiver arrive, toute la provinuce
accou Là l'aris r ici, tous ceux qui en possèdent
les moyens, s nempressent de flair une ville- e-
valtie par le brotllard et la fume. L'ouver-
ture seule du parlemenatnous ramne quelques-
une-s des granes familles ; atias ce n-ot qu'a-
près les vacances de Paques que la geitry
quitte les manoirs seigneuriaux, et e uhasarde
dan1 la capitale, visitee tenin par quelques rares
ct tardifs rayons de soleil.

Le contraste, vous le voyez, est complet.
-A imoment où, chez vous, les concerts ren-
Placoenles bals, où chacun songe à la caompugne,
OU commence ce que vous appelez, je crois la
morte-saison, ici tout est en fermentation.
Londres se prépare pour les deux mois que du-rera ln saison ; une activité merveilleuse règne
dans tous les migasins : tout s'orne, s'embellit,
se pare pour sduiie les tnouveaux arrivans :
boutmiques et boutiquières se meltent à l'envi
sua Icu armes. Nos trottoirs et nos quais sont
envahis par des légions d'homme-afliches, en-
cadrés dans d'immenses placarda, ou bien por-
tanet de larges bannières où sont exaltés le ver-
nis préservateur, les pilules digestives elle pa-letot Lama, protégé par Sa Grâce le duc de

Wellington. Si l'on enrégimentait ces allilches
aambulanates, o lélèverait tue ariée sullisante
tour conquérir la Chine o uaatre à la raison

frère Jonathan. Et ce- :'cst rienctore auprès
du débordement d'annoncesl qui remplit les

teuilles quotidiennes. C'est en vain que nos
iencummensurbles jounausxmultiplient les sup-
plénmens; ils ne peuvent suffire à enargistrer
les vertus de toute les merveilles alle l'ap-
proche de la saison fuit écalore. iguntz-vous
Paris à la fAn de décenbre, et vous aurez une
ilible idée de Londres à la fin du Carine.

Cependant Pàques arrivu r-les membres du
parlement, sous prétexte de dévotion, vont dire
un dernier-alieu à leurs uaanoirs, à leurs pares,
àleurs males r c'est le maomient où tout rever-
dit dans la enmpagne ; aussi s'en arrachent-
ils à regret. Il faut voir avec quel acharne-
ment il défendent ces derniers jours de loisirs
et de cliasse. Notre- premier ministre, voulant
se vetager des protectionistes qui le persécuinieit
de leurs lenteurs calIeulées, n'avait pas rouvé
de meilleure niche à leur faire que d'abréger de
qauelquesjours les vacances le Pàques. Né-
chancelé inutile, les récalcitrans sont restés
tranquillenae-ct à lcausser, et l'on n'a pu trouver
quaranie meutbres pour faire une chambre avant
le jour lînbituel: rwhig et torice, anglais et ir-
landais se ïont trouvés d'accord pour défendre
les varontes.

Londrs est donc tout en fêles et en joie ; le
plaisiretles nif.aires onat se disputer tous les
ininns jusqu'à ce que la clôture du parlement
disperse de tous côtés l'aristocratiela plus voya-
geuse lu monde entier. Déjà nous aont arri-
vés les italiens, et avec ses admirables chan-
teutr,Fanny Cerrito, L'artiste idolàtrée dt public
anglais ; puis quelques-uns de vos ariltes en
renont, quelqtes-unes de vos plus jolies ac-
trices, sans compter celles qu'an nous annonce
encore. Nous avons une foule de géans, et,
par contre, toutes le miniatures posübles Tom

Poure, que notre souveraine n mis à ln mode
pour lonigteups, les petites danoeauose vieinoises,
et leurs émules les letites dansaeuses anaglaies.
Nousave-nus toute sOrtes île chan auco rate éthtiopuieis
qui fot l'anatismite et dont le-s airs untionaux n e-
ncent du détrôner jusqu'aua/ Rule Britoitanni,, et

deux petites chr:ieases qui viesotiaIt de débiur-
ter dans quelques salons aristucraiues et quo
tout le monde s'arrache.

L'époque des l'étes et des divertissemen est

aussi, pour l'aristocratie. celle des mataringes.
Pendant l'hiver oni mun lin vie ie- vill<giture ;
les quteurs d'héritièreu se promanent du chà-
tenu en chitteasqu'à ce qu'ne occasion leur
souris ; ils dressent alors leurs batteries. Le
matin, on ggne I aitié du père, à la chasse,
en, forçant avec lui le re-larJ ; aès ljeiirier,
le tempasu de la ravnlrale, abile-ment employé,
vous avance dans le cSur i'unea aaazone s en-
sible ; le soir, dans le drawin-room, quelques
politesses au révérend enfaveur, l'éloge pa-
tienment écouîé des deraiers sercons, ou bien
un whist supporté avec courage, vous mettent
dans les bonnes geàces des douariéres, et le re-
tour à Londres voit se levor la luno aIe miel.

Aussi, depuilsc vacances, presque chaque
jour a-t-il vru se célébrer un. mariage aristorr-
tique, et comme chacun veut aller à l'autel avec
la plus nombreuse escorte possible ; comme
l'on est toujours père, oncle, cai cousin, atleur
oua pupille, chevnlier ou dano d'honneur, toute
la noblese est sans cesse en requisition pour
les unions nouvelles.

lais le moment des mariages eut aussi celui
dos désespoirs amoureux, des unions interlopes
et des fuites à Gr:etna-Green. La uaison a été
féconde cette annoe en elopements. Touato la
prmsse a retenti de celui de lady Adela Villierse,
fille du comte de Jersey1 avec le capitaine Ib-
betspn -depuis,, deux ou trois autres pnat venue
mettre e-n émoi la genty. Auctn n'a fait plus
de. bruit que celui ude lay Noa-Ada-Rose-d'A-

mouar Valetitia, fille de lord Valenti, qui, sor-
tie un matin avant déje-ner avec une frenime
de chambre, nu repnrtit plus à la m aaisater-
nelle. La jeune lady s'enagagea bravement datS
la campagne, et fit un mille à pied p ur aller
rejoindre, par un dîllauar, les bords iu can-d, où
1. George liabisitn l'attendait avec utue chaise

de potate pour la conduire à la plus prochaine
Stenat li chemin de fer ; tata convoi spécial
emunenait let-es uamans vers la mer d'Irlande
avant qu'on pût se douter de l'enlèvement.
Cette nventure a fait longtemps le sujot de toutes
les ronversliovn, à caoue île la douleur pri-
funde qu'ellcea jetée dans touteI famille d
lord Valentia. Celui-ci, Itoitnie sévère et in-
lsxible, ne po uvit pardonner ai unafille de s'être
unie à tun simple capitaiin de dragon, à un Ir-
lundais. IlA interaessiaonis ont été jaeuqu'ici inaua-
tiles ; il faut espérer cependant que la belle fu-
gitive finira par obtenir voa pardon ; car quel-
qiues-unus Ide ses pareils tonlincentalit à voir
avec plus d'indulgence sa peccadilte natratiat-
niale, et à l'ouverture d'Almack, l'un d' u di-
sait, avec une colère moitié plaisante, moitié
sérieuae : Emttployez donc mininaren et parlemnent
à faire des lois de répresion cntire ces Irlai-
dais : cela les empéche.t-il de cueillir noa roses
à loire borbe ?

Une. aventure du môme genre, qui a fait en-
core plus d'éclat, à cause du rang des coupa bles,
mais dont le scandale est mcuaintenant étouffé,
c'est l'éuipée d'une fille aIe la maison Chua-
dode l'héritière de Buckinlhamn, avec M.
Gore Langton,* i. Gore Langton es't le fils dt
colonel Langton, meabre- d parlement, et vous
savez que, dans notre'armée un colonel tient
tan tout natre rang que dans l'armée française ;
il est allié à plusieurs de nos grandes familles i
il doit hériter ,d'une fortune princiére, bie. su-
périeure à celle d'un grand nombre de noble-
men ; il ne loi manque qu'un titre patit aller de
pair avec les plus granda seignieurs, et il a îe-

vont lui un assez bel avenir pour eupérer de le
conquérir un jour. Il avait demandoé la main
de lady Atana Grenville, en frisant faire les
offrec pécuniaires les plus brillantes. LU duo
de Bauckiin-iu deteure anilexible. Huitjours
a rèm le dernier refus, les deux aaunon parfai-
rtament l'accorJ, et munis di toutes les pièces

néessairues, se prtsentaient à l'autel d'une de
nos petite. églises. Le ministr, ne trouvan
nucune objection à leur lire, fit prvenir sous
maiin le duc de Buckingham, et, aprèsavoir
rempli toutes les formalits, conduisit les dotax
amaens à l'atutel ; il leur avait fait réciter les
prires ; il aviit prononcé l'allocution d'usage,
ou lo du de Buckinghninmn ese prsentait pas.
Il allait enfin prononcer la formule de cunséera-
titn, lorsruo lo due parut tout-à-coup et inter-
rompit brusquement la cérémtonie, en ordonnant
à sa tille de le suivre. Lady Atn refutsa nor-

*giquemient, et les deux aans, nu fnoan de la loi,
saonmmaèrenlt l ministre de terminer la c'êrémut-
nie. Celui-ci tergiversait, tn'uyêaa. aucune ob-
jection à fsire aux jeuntes gens qo étaier.t dans
leur drvit, et n'osant passer outre contrp la vo-
lonté de Sa Gràce le duc de luckinglhm. La
foule, interdile et muette, contemplait cette
sctèno. déchirante ; enfin, lady Annai, après
avoir tendu la main à M. Langton, se'jela tout
en aroie dans les bras de seu père, et consetntit
a le suivre.

Si l'on en cer't, du resté, le 'bruit ilui court,
la ducresse de Budkitgham et' iitérvenue on
faveur de un fille, et le luc a conpenti 'union
qu'il avait rompile. Cette fois elle sera cIle
lrée nans titaries et avec la pompe qticonvieif
à sIallel de Chanilts.

Jsqtil'isi Ielitan de la saison estDivrkannuthv
Taxgre, xîen.aentnqu'Ibarui ienne le dé
trôiier. Chaacunreconailt, du reste; quela a
sait estalua plus .tt s :' pliisi-et 'nos
grandeq ftint lias sont en de'uil;d'dtâ e s'taTedi
Ltialies à Paris'et romptaient y restdr joe'qû'ai

Ilne l'a trouvé ni grande ni glorieuse ; il a dit qu'elle érances ' Nul n' ladroit de la faire, ni loici nil- litique ; B y a une luire manière qui Nh1t que non-seule-
aurait pu le devenir; à mon avis, elle l'a été, urs. ment au bout de quelque temi's, après avoir été cils £

Unie lltique qui, le lendemain d'nce réolution, au Je defendsla reine Cllistine de eu Imputations qu'on juie longue épreuve, après-rvchir passé par- des :inedeha
milles des difficultés, des dangers, des orages qui ont e- lui adresse ; elle et accoutumée à sacriier au repas de critiques et des traverse dificiles, la paix eependat
cueilli le gouvernement. a été constamment natresse son pays ses suentimnans plitique. (Aturmures.) etje ne comptepartout'sur ell-moine; toutlemondela regarde
d'elle-même, prudente, juste, modérée, est une grande saurais repousser are trop d'énergie les imputations dont comme aère ; elle peut prodiguer su bienas; en ne redoute

plitique,ne grande Oeuvre, dIfférant, je le reconnais, elle est l'objet. .npas qu'elle l'itétruublée.

det politiques qui l'ayakent prërédèe ; main en fait do L'Eipagne et aujourd'hui entre -o mains d'hommes e e nopinion ce rénd partout, ur l'tat
grande a-uivere et de gloire, ce n'est pu un défaut d'élire qui ont taut fait prouve de dévoamnent à la constitution et in'=.-leu= oapayq, sur l'a rmissement da nsaca int-
nouvelle; cette-lt l'était. au pays, et ce que noua leur devans, c'est une adhésion titutiuns, sur notre avenir. Voue pouves sortir de cette

Je revendique pour elle l'haoneîir.qe ne lui a pas fait publique ; cette adhésion nous la leur dunuan pleine- enceinte, vous pouven srtir de France, aller partout ;
l'honorable NI. Thiers-, je lui rendsa elle-ième la part met. c(nterruption.) vous puvez interroger, écouter ce qsise dit dams linté.
de grande oeuvre qui lui revient. Un mot sur une autre question que l'honorable IIN. rieurdes gnuurnemexns étrangers, mous entendrez partoat

Je passe sur annes arxquelie l'hrnnsale i. lhiers Thoiers aà touchée, et qui, je l'capère. sera ijour traitée compter surl'étatactuel de la Frunce.[Bruît.)
a été tranger. are plias développement;, je 'eux parler lie la question Vius entendrea partout compter eur un étai settel,

Il me pervnettra ici de ne pas le suivre dauns tts les de Syrie. On nous dit que nous ne pouvons obtenir de sesusn avenir; vous enteadres partout les pronosles les
nasitions qu'il a suleres. Il taut bien que, dans un l'Angleterreud'améliorer'la itutiai des chrétiens dans pce ls far'rables ; v

3 I s rlésultat du système qui estdif-
débat, les grands pouvoirs publies puissent considérer ays. Je veux être juaute tavers tout la monde, envers rCenddu ntre. [Muttuures.] Mtais tons seuls it vos
certaines questions comme complèti ment vidées. Il y a "Anglterre Caime envers mon pays. amis pense., dites que, depuis einq -ans, la Franee n

'
a

dne quelques questions que fj'latierai, nème celles sur il s'ait en Syrie d'un question d'orgaiitioi, il pas grandi, ne s'est pas Ieroaladans lupiioin-du monsd.
lesquelles il me serait le p l cpettre le plus a'agflt îe savoir quel est le moen le plus ctlicace pour ré- Pe nne en Europe, ai les gouvernemeni les p es
utile de prler' tablir en Syrie'urdre et la paix. ne p nie comma tous. [Vives réclamatonu.] out.a

Pennettct-moi un seul mot sur le droit de visite. .h bien ! messieurs, c'et ab cette question d'rgani- mlonde pense le contraire Si les aidres avslent été
Supposez que le Cabiet fût tomba, qu'il eûat été ren' satins, avec de, sntimens également tbien.veillans'pour en'adeites pur vous, à coup sûr rou series bien loin dut

versé par P'orposition, et que ses successeurs, parmi les- les chrétina de byrie, que l'Angluterre tnt rtage pas mee résultat.
quels se serait trouvé l'lioinorble Mi. Thiers, eusent con- otre opinioa,[tumeurs divers.] Je ernis que nous avons J rive a 'intérieur. Le premier reproche que nous
clu avre l rcabinet anglai ta cons tion dn 

2
9 mai... ' rais et quandje la traiteri. je dirai ponirquai ; nais, adreue l'honorable M. Thicrs aiétéil dsouvent reproduit

Je demande à la rhaambre si elle n'aurait pas convidéré de attendant,Jn sa n puis soulfrir qu'à cette cetsiait n dînc rett enceinte, qu'ilm'est indispoesabledy répondre.
cette convenation eComme in grand succs.... (Très bien! excite des rivalitésu etee deux gsuveranemenas qui snt Ce reprehe est celui-ci a Voue n'êtes pus noua dît-
au centre.) d'accord. on, un gouvernement parlementaire,

C'est làa une des questions que l'honorable M. flaiers On nous reproche de n'avoir pas fait chancer la pl. On noirs accorde que nous avons la msjorité, qu'elle a
a traitée, ; je prendrai, parmit es autres ques.tioias dont tique de l'Auitterre envers la Lucre ; je le disais anas travertei de difficiles épreuave,qu'elei s'est alferait ;mai,
il a parié, re pinripales, celles dans lesquelles il est uie autre eneintel'Atgletere a sur l'erganisation de cet n lnu répéte eependant, Vous n'tes ps un gouverne-
tombé, inonavis, dans Ire plie grandes erriers. Etat d'austrs oinuna que les notres, amais l'intéreb.d'a ncît parlementalrn.

L'Marabl\. Thiers 'lares trette tujiours qu'en ll.la deaI g'ourneiaen Cet le lnimo ; nos ans maintenu Et hier, l'hrairable M. -Thiers ser disait t. Vis go'
Ilranc ne vit ali s imaleeîaarane xra r Espagne ei Gre notre opinion, nous l'avons fait prévatoir, un vernien mame un parti ; voa tendas à davetIr un par-

Il regreu cc fait comme un grand aiadheur pour l'Es- que la honne itelligence entre les deux puverinmelq de tiainlieu d'être ungouverement
pagne ; ce n'est pas là, messieurs, je puis le dira, l'opi- France et d'.\igltrre fi4 au maonient trOuliLe. (C'est Si l'on entend par l que Is mjrié et le nm qu'alle
inia de t11%pagne elr-anme. ayaitageux !) porta de pqrti fclnervateur, si l'n entend par id que la

M.'hiîorîile M. Thiers s'ét>nne qu'on ait dleneandé t On pelti dttifrer d'opinion sur une pareille question Injorité s aequit l'impiortsace d'un parti bieni enutitué,
t' ptag e senutr el-ane, et cependant 'E'pane, avec un gouvernement ami sasi que l'état des relataions j'aerepte le repceha.
s'est vu.%eelle-mmee générales en soit le mois du monde troublé. (Ah tuh 1) F. et:t, la aos rité conservatrice a equis une orgai-

l'uriquoi Voulsaia-on intervenir en F.spagne 1 C'était Voilà le sérite.ble carnetere de la politiau do la Frat e anation.inse ftriseité qui luimanquait.

pour lai atsier de la guerr ciale qui in'existe plus en Espi. dans la questioni grecque; celui que l'itanurablelt . , Si Forsncieid par li que ous avons cenaeré depuia
gie t' ý était pisse rétatblir datas ce pu le mnouiatierai Thiers a voulu lui donner sn't pas exact (Bruit.) eiq ans tos noi eorie à amner e rsutaat, le reproche

ttiel t la mnarcie consiiinnell n'y rit Ut dernier mot sur le. Etets-Uia. Apres les déie- est irai, etnus si feélicitaus de l'avoir méritél. Noua

rafleraie'. (Exclamations.) Compte-ousI puar riena IL oppemens qui ont été donisia cettec qiestionje m'ut- r carlns, pau mitn centptejjo regarde, ce qu'est devenu,

cianvtiuition raneié en tspagie aux principes rçu, trdai s lieu à en qu'ena sdit l'honoarable 11. 'thiirr; J depuisn cnqla as,Jla parti cmîstervtalur cosme 1a printi'

chea tristes lis grandes nations, l'ordre rélablit onii s nei n'atendais pas a entendre dire àaîaîaraa a 'le . Pale furcet du gouvernement ennatitutionncl dans ce
par dsssaitioleaiteaaluis pr des proréaséctautu' l'hiers que nous avons traitr les ErP. nauis iérernenxat, pays.
usartis i eavec naalveillance oaa du moins avec froideur. oit. e'-t 4ns unase majurité fortement attachée cason

nOa peut rechercher toutes le parulue alr dj'ailites a r lin ie. aalJmean aredrapeau, le servant avec fidélité ;
Il existe etnenre de grnndes difficultés puar le guver- cette tribue, comme tous les actes quajeire suis peraiis ;oui, c'est dans cette mpiarirté qu'est la fure du gouverne-

nementi eispsgnil ; il enC existera encore liagtlmp e; vails on peut les rechercher, on n'y truvera rien qui ne té- morta coustitutionin1. [Lie centre très bien tI trebien lji
le gouveneniait nî'est pas, comme on l'a tdiltas une moigne piuer i-s Et.ti-is. epour cette grande natbui, N-ust vu s fat pour attueindraeen but de gramis.ffors.
scie de décdenvce et dablaii'sseent ; il est, soa contraire, pource. erand greaveriemaient, ic!- la ptlo siicere esliue, di' m'cties sacrilces.'
en voie de retenir eux bma prinripesuil fautt'aider dans de la plus heau couaaidératioi. Je n'ai j'unaais larli,je VOi ; t.a OaccaiU. NouUS l savons.l..e'estle bt-
ce trneil dilicile: on doit dtier qu'il y réaassisve. Pour n'aijsni.s n¿i eitera- les EItatenis avec légoretó ni gt qui les pa i• '
croire compte, dlanretoutesnsrelad avec l'Eipatne,-aecfrilr. .D.iat. o uiato. Je ne rrois pas que ces- luncrables ita -
uis neuas sommes appliqués, en lui conseillant de se J'ai mnerant une paique que personne n'rut lun, bes iiaiint nempri....

gourner alie-mêae, d.luiounrirl-volestà i'aider de .voué dan, cette eneeiaiteest la politique de la neutre- avoixE o La aGaUcsm- S4, parfoismente
nutre inluence. (Murmures.) lité vraie, sérieuse et siuree. [Preteta ims a gauche.] at. uizot. aicie qvuej'appelle le grands aerilires

Nous avonu entendu l'hoînorable I. Thiers porter hier Vuila or uiawaamati" rs i Etat.Uii, toilé la cin- qitw tols ains faits. Ecutz !) Nous a on siterifia
à la trilune des tnio propres etgagés d:is cette ques- djit'lire o trac. e ,orner.i la ma réponse lo amitiés qui nous étaient theres, aIes alés qui noua
tio, cave dc de pithetev que noirsi n'emplairvLen cipar- sur 1a poitique extérieurctje to rea-iierai lita dran toutes étaîeat utiles pur m1inteaisr i'boniigéendité du parti con-
laut Centre nou-s de n propres alTaire. les auraes que.as., j'lia tV.le ilt"n îiar'r i c. la aitaque seimvtur, pour o faire aucune concession contraire à

Il y a desc quetionis, mreier', qui ne deeraient ne etérieuo td'arriver À la politique aérieue, bica pluas se priiîcipe, ses senim M", ana vues ; nots avenu
être lrtée à cette tribune. On n parhli at gééralr pree'slite et lîien lius iump rtalue dtaai. ietiîiaj. fait ce sacriices, ui nuits inpotatcti.de grandu eitrts.-
quî ,id aie i gr v service' ai sui pnysquli l' seras Tote fois, an seul not roure: sur la pli'. le mué- q:ai noua' faisient riurrir dus raquen.. (Ah I eh 1)
a' sa atd'énegie et de dévaîùment. (Bruk.t Qîu'+ rieure. Vous volez, uas outlns los la pltquar de a. Oatu.fnatnnaT Je demande la parole. (Mouve-
il fait 1 Quand n l'a ri. se linvser trnp aller nu mnaturs, lu paix ; v r :isenier, nrs ruloA tin qua cen e Lpl:- Jni.d
aux tradilions 'le son pays, les aeneablée' paenaires tiqar:tourne aa prii:it de nutre oansidératiiî, aa proît de i. irrr. Nous avoi fata des scriicesc dons l'in-
t'ont aerti qu'il allait trp toua ; a--il réiat-, e-t-il e- l'inlu.nce, aIr la -grandeur de outre paye : je aie cot'ie térea il g(aaauvereit dont le partie conservateur est la
ay i de oiter le troublle dans an lny t Noi, mes- cette p é a prsonie, pits plus à l'opiitioni qu'a la farce.
sieurs ;il ett resté mn l'utrdre lgal iet constitution. arité. aie z-vous quielle a été l'inluene de ce quis'est pas-
val. (Eeiniaov.) Je ne sache duînc pas que per- C'est autre pensée ai tous mais volcite qui arrive. Il séi don- luparti reamateurbutar us sabmes, aur l'opi0-
onne ait Il deuit île le préseoter i cmeaili un dces j-y alne naanière de praîiîuir cette politique qui rlait qu'a silion 1 C'et le j'tral. ali.loprstioservateur qui a ave-

homme&ia qiIuit tetê de 1 longer leur pays duais l'nar. otut de quelque taps, la paix s'inqaili iilar ell-e ie né de 1otre côté ce que ss appeler.la fusion..[Britt
chie, il y a unoeinqiiere de pratiqur ete pl1 Iitiquea qui flit Voilàusez aentiiia eauchosesa dt'uic part, l'imposelt, Il.

L.e ioîniéril Narverav servi eoarngrement et hronc. qu'rn im temps les gouiveremtîenu étrangers e'ii- t lde îdé.ateimbrr, de diviser, de daiuir lu parti conserv-

r . %%t a · ; il ne ait e iraucum reproche. quitentà a leur bouc, qu'il s'élugnent d nous, et qu'ils te r.[L.e centre : Oi t tra bin t tries lien I De i'autre
(iroui.) o à iroiencé encrer liaicinos plus haut, celui os rapprochent entre eux. Il Se rpand de, Inineuaie la essté de rallier, pour lutter contre lai, sus uni

det a reile mere, celui de la reine Christine . et cemenrtî impressions, de ficheux pronostics sur l'avenr de outre nam: drapeu, sous un t nième direction, touteu les nrees
vient-on ici d.scendîre ls.as le eur d'rue lucre pour lui pays. de i'UPleoli.
deaandrer nraimîsdsn e référenrc qu'on lui suppi e1 l tn fi. Voilà ce qui arrive par saie certaine manière de pati- tou.avez, bleu fai, et dès ce premier motint je m'en

veur de titeciatlleui liance poiur sa fille 1 Conmnent quer la politique de la pais. sul félicité, rtj'eu félicite la chambre Ate-inee. [At

aiet-oan lui demander compte ses intentione, de es es- Il y a snc autre aiaaierc de pratiquer cette mere pu- bah !] Je ie craie pus, vous nie permettratz de vousle


